
VIE DE LA F.I.M.E.M. 
- ----- - -

E Cm1grÈ5 dE tmm, du m1JunmE11f 
italiE11 dE l'(clllE MudErllf 

Les 1", 2, 3 novembr·c a eu lieu cn Ita lie, à Fano, le ()m• Congrès du Mouvement 
Cooperm.ione Educa t iva ; branche italienne de la Fli\lEM (Fédération In ternat ionale des 
Mouvements de !'Ecole Moderne). 

Ce co11i,irès se subdivisa it en deux parties, d'une part un congrès destiné à organiser 
!>lalutaircment le Mouvement. puis une Rencontre Nationale. 

A) LE CONGRES 
Nous la isserons volontairement de côté le Congrès très a dministratif qui s'est employé 

surtout à définir ce qu'était le Mouvement et à bâtir un statut s ur la base d 'un projet 
c'.h:rnché lors d'une rencontre :'1 Florence en avril dernier. Maintenant la CTS (Coopérative 
Tipogrnfia a Scuola) est d issoute et il reste u11 mouvement essentiellement pédagogique, 
~mble-l- il, m ouvement coopérat if de recherche pédagogique. Pour y adhérer, une coti­
sation est prévue et un traw1il coopératif est demandé, l'exclusion pour non-conformité aux 
huis et :1 l'esprit du mouvement est prévue. Donc, nos amis italiens se trouvent maintenant 
en possession d'un moll\·ement fortement chat penté, na11ti de statuts el englobant de:; 
maîtres de tous les ordres d 'enseignement puisqu'au comité directeur, nous trouvons, a ux 
c;;lés de professeurs <l'Université com me De Bartholomeis, Ilorghi, des professeurs du se­
< Pmlaire, secondaire supérieur Nora Gincobbini, secondai re moyen Gianna Bonis, des ins­
p<.>rtcurs Picot, et des maîtres d 'c11se;,ixnement primaire Ciari Bruno et Amnerys Bellucci. 
JI y en a cl':wlre_~, mais ne sachant pas à quel ordre d'enseignement ils appa rtiennc11t, il 
m'est impossible;, de les citer. 

Le président en est toujo111·s Giuseppe Tamagnini, le conseil-directeur est constitué 
par Ciari Brnno, i\laria Corda, Evangc listi, Giacobini Nora, Laporta Raffacle. Le choix 
fut guidé p:ir des impératifs d 'ordre géogr:iphique fort importants dans un pays si étendu 
qu'il faut deux jours pour le traverser 

On remarque aussi un équilibn: entre le primaire et le secondaire : 3 secondai re> <'I 

2 primaires. 

B) LA RENCONTRE 
Passons maink na nt aux t rava ux clc ln !~encon tre. Des étrangers étaient présen ts, le 

professeur G iraud, inspecteur de !'Enseignement technique de Lyon, e l Mndamc Volkov, 
an nom de la section a nglaise de ln N.E.F. Puis diverses 1>erson11alités of!icielles des syn­
dit<lt~ el des centres de documentation pédagogique, des profes!>eurs ont envoyé leur 
adhésion à la rencontre : CodiJ!"nOln, Ca logero, d 'Alessanûro, Pace, Stramiello, un député: 
Capalozza. 

T:.unagnin i ouvre les travaux en rés11ma11t les travaux du Congrès el en expliquant 
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la nécessité où on étail de redéfinir le MCE qui s'était trouvé dissous par la fo1·ce des 
d1oses, lorsqu'on avait dissout la CTS, les règleme nts qui président à sa renaissance ont 
essayé de traduire un état de lait. Le péril éta it double : d'une part, codifier de telle 
manière qu'on tua it le mouvement et qu'on se h·ouvait e n possession d'un statut parfait 
ou bien mettre en premier plan des exigences qui n'éta ie nt pas esse ntielles au Mouve me nt. 
Le critère qui a 1>ermis d 'éviter ce double da nger est le suivant : « la fonctionnalité d r'< 
instruments que nous é laborions" et c'est ce même c ritère qui permettra de juger Ir­
trava il réalisé. En d 'autres termes, les statuts élaborés peuvent être revisés. 

La m a turité du mom·eme nt commande mainte nant que l'on s'attaque ;\ la dilflJliion 
cf Ps techniques mais cette diffusion pose le problème de la transaction, c'est-:'1-dire du 
passage de l'école t raditionnelle à l'école telle que nous la concevons, c'est-:'1-dire l'écolr­
r omme l'exigent la pédagogie, la sociologie, la psychologie et la société contempornine. 
Il est évident que personne n'a encore réalisé cette école idéa le te lle que nous la concevom, 
ma is cela suppose de la part de d1acun une certaine adhé.-ence ;\ la 1·éalité te lle qu'ellt> 
r~t pour pouvoir en exploiter toutes les possibilités et un e ngagement pour rendre la 
réa lité telle qu'elle devrait être. Le passage de l'école traditionnelle e n école moderne se 
pose en termes d 'expérimentation el de recherc he, les sous-problèmes ne sont pas à le 11c· 
place à lltCE, c'est pourquoi l' un des thèmes de la rencontre est la 1·echerche. l'autre 
th P.me é tant « les techniques Fre inet et la communa uté scolaire». 

P assons mainte na nt au tra vail des commissions. 

Les commissions a va ient pris les deux thèmes : la recl1en.:he et la connmm:rnté sn •­
la ire: 

1. - LA RECHERCHE 

.1) Les conclusions de l'éco le prima ire sur la 1·eche1·cl1e 
En ce qui concerne la 1·ecl1erche, les primaires se sont réunis autour de Bruno C ia1·i, 

ki base de la d iscus.-ion éta nt l'expérience de Cia ri. La pre mière pa rtie est constituée p:w 
des considérntions théoriques sur la distinction entre l'intérêt vra i et l'intérêt occasionnel 
d sa lia ison avec les besoins. Après a voir décidé que l' intérê t vrai en théor ie est toujours 
l'émanation d'un beso in , on finit pa1· conclure que s i les e nfants désirent intensément 
étudier une c hose donnée, si on ne rencont rc pns dt· fati.1:11e . on peut en c.:nnclure qu'il 
,;'agit d 'un \•érita ble inté rêt. 

L'intérêt éta nt, qui doit conduire la 1·ed1e1-che ( Evidemme nt, les enfants les plu~ 
enthousiastes. Si l' intérêt naît clans toute la cl;isse, elle doit se diviser e n 11ro11pes; mais 
fc groupe de recherche ne doit pas être trop nombre ux. I.e pre mie r temps consiste da11s 
11ne desc ription du projet de recherche, puis il s'ag it d 'explore r, d'ohserYer, d' interviewt·1-. 
Cette recherche dem a nde l'emploi de connnissances instrumenta les comme lire , écrin~. 
compter, elle se déroule sur le plan historique, géographiq1te, scientirique e t social. Et elle 
tlemande des séances de contrôle et de mise au point au cours de."quelles on rever ra 
lt!'> hypothèses initi;i les. 11 y a un da ni;:er cepend;int. c'est que les enfants c roient pouvoir· 
'~.soudre des problèmes ex trê mement complexes jlrâce à des ex pé1-iences très simples 
irt>cherche sur les rusées, par exemple). le péril n'existe que s i la recherche est mal posée. 
li e~t bon que l'enfant s;iche qu' il y a des problèmes qu'il ne peut résoudre et que cela 
ne lui soit pas une mortirication. mais un a ppe l pour conquérir des connaissances plu-" 
étE"ndue". Car l'école comme nous l'entendons, n'e~t pas une école de lac ilité. m a is unr­
"<"<'le de sérieux et de travail. 

Le troisième temps de la recherc he est l'él;iboration du maté1-iel et la conférenc"' 
ia ite aux camarades. On discute. on c ritique e t on apprend, e lle llCllt être ora le m a is 
))('li t donner lie 1t à de.~ projections rixes Oil lllObiles 011 Une exposition de J ocuments. 
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P our cela il laul que l'enfant ail une documentation pédagogiquement valable, c'est alors 
que se fait sentir la nécessité d 'un fichie r tiui n'est pas seuleme nt un recueil d'articles 
m a is un complexe de documents englobant des lilms, des livres, des illustrations et da. 
t·ollcctions. 

2) Les conclus ions de l'école secondaire sur ce thème 
Sur le tl1 (·me. Lydia Tornatun:! a réuni les collègues du secondai re. I.e pre mier pro­

hlème que l'on rencontre, c'est ce lui qui consi~te ;\ favoriser chez les é lèves une tournure 
d 'esprit favora ble :'1 la recherc he et la tâche tin maît1·e consis tera >1 aider c:ctte éclosion. 
En considérant une phrise plus mûre de recherc he e n acte on s'ape•·\·oit lJUe le prncessu.' 
dilfère t1·ès peu de celui qui ex iste n l'écol1e primaire. Dans 1111 premier te mps, le travail 
:.<" déroule san'> un plan de trava il précis , mais puu :'1 peu l'ex igence d 'un plan de t ravail 
'>e fait sentir, et nussi ln nécessité d 'un trnvnil nda pté et d' une b ibliothèque J e t ravail. 
Puis on pas'>e ;'1 l'étude du milieu en prena nt pour base d <! cli'icussion un rapport de 
Maria Corda, cl on s'est aperçu de l'intérêt que pouva it avoir sur tout pour un lstitu t<> 
,\la.l!ist ra le, c'est-;'1-clire une école normale, 1111e étude du milieu, de ses hesoins et de !.l1 

~t ructurn t!t :'1 quc·I niveau d 'organisation il falla it arriver. Malgré le manque de tem Jko 
1111i a gêné les in terventions en les rendant 1111 pe u trop générales, on a conclu à ln 
valeur J e la rccl1crche comme moyen péclago.i:iq11e et on n d iscuté des rnp1><11-ts qu'elle 
pc111 vait a voir a vec les pro.sirn111111cs scolai1·es sans toute fois qu'on puisse en tire1· des conclu­
-;ions vala bles. 

Les discussions continueront pcndanl l'annét• cl on se propose de 111e111er, a u muytn 
d l· la recherche , une expél'icnce d 'his toire a\'Cl' l'utilisa tion d'une épreuve J e re ndement 
rela tive i1 la période t111i s'é te nd t!e la révolution a méricaine a ux événe me nt.; de 1848. 
<]lie Gianna Bonis a essayé de mettre au point. 

3) L'école moyenne inlérieur<' : 
C'est Gi:mna Bonis qui ré unit s111· le thème de la 1·echerchc comme m t>ycn pédagn­

~ique les collè.i:ues de l'école m oyenne inié ricure. Tout d 'ahord la ré union voula it s im­
plement pem1ettre des écha nges de vue et pern1t:ll re des prises de contact. Les 1e:-..périence:. 
discutées clém onl rcnl qu' il te~l possible de continuer :'1 ce nivea u d 'enseignement le te\.lc 
libre, le trava il d t· recherches ind i,·iduelles ou 1>ar grnupes. Ces larme~ d 'act ivitt: ne 
peuvent être in troduites de l'ex téric-ur mais doi vent ê tre motivée« par le travail mi!m.­
dPs enfants. 

Les deux prohlè mes plu ~ di1·ectemenl cn,·isag.:, lurent la 1>1:Ùag11.si i1· d t· l' italien el 
,.,.11., du latin. 

Pour la péda5?ogie de l'ita lien. ll's prohll-me' dilièrent Jll'U dl' cctL\ que;- num. 11ou ... 
posons : le texte lib.-c ne fait -il p:1~ lori :Hl\ n:.,ultal' l'll rt!dacliu11, car ll's pru.i:rammes 
rfr lam cnt des rédact ions. 1\lai~ il y :i des 111nye 11s d(' t11u1 nc1· la clifliculté. l'élèw " "' peul 
avoir la mê me attitude ml'11tall· devant la rédaction lorsqu' il a iait du tex lt· lihre et le-; 
1uuno.i,:raphies ne peuve nt qu" f:ll'ori-.cr l1es n:'iulta t" e n 1·éclactiu11. 

Pédago)!Îl' d u lat in m:iinte;-nant. Leo; cnm:hhio11s vont clans Il' ~cns J'u11e;- s im plilicativn 
da ns l'cnseiRncm cnt de b w-ammaire la tint pour la rédui re a ux règles qui sont vraime nt 
lnnctionnelles; il fau t pa r tir du tex te pour découvrir la règle san ~ que la 1>réoc-cupation 
de sy.,tématisation prévale sur l'apport c ulture;-( l'i transforme la lecture des tcx te'i en feu 
d 'artilice" d 'exerc ices .sirnmmaticaux. 

On s'est aperçu a ussi qu'on deva it clcm11er en ll'l'lU rt• tl te'i l('xte., lllli ,oil·nt adapté, 
ù leur expérience e t :\ le urs intérêts et aussi :'1 le;-urs forces, cl'o\1 <le v:rnt la quantité limitét­
de matériel adapté pou1· les led111·es l:itines des enfants, la nécessité de crél•r d t"> biblin­
lhèques J e lrn v11 il. D'une manièn· très m-ca~ionnelle, 0 11 a cllleuré (., problè me de la 
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f"Onesponda nce interscolaire, le contrôle du rendement, la collaboration entre les maîtres . 
La discussion continuera au cours de l'année. 

li. - LES TECHNIQUES FREINET ET LA COMMUNAUT!t SCOLAIRE 

Sur la base du rapport de Visalberghi, traduit clans cc L'Educateur » N° 11, 6 groupl'>' 
!Oe sont formés, étudiant c hacun un des aspects du problème : 

a) Valeur communautaire des Techniques Freinet. Un extrait des conclusions : c C'est 
une opinion commune que d'autres techniques en voie d'expérimentation ou encore non 

'•xpérimentées puissent avoir nne valeur communa utaire. Toutefois dans la situation ac· 
tnelle de l'é cole italienne, étant données les conditions sociales d a ns lesquelle a noua 
cipérona, pour un maître moye n, le s techniques qui ont pour origine Freine t nous semblent 
ooncore les plus conseillées surtout pour les premières classes • · 

h) Vale u1· communa uta ire du journal scola ire cla ns l'école secondaire supérie ur'e. Ce llt' 
commission était composé d 'étudiants qui ont apporté leur expérience. La base de dis­
n1~sion était forn1 ée par des numéros tic journaux imprimés dans des écoles normale). 
et des lycées (pour le lycée, il faut se rappeler qu'il lait suite ~1 l'école moyenne , clone il 
).,'T<•Upe des élèves 1>lus figés que dans nos lycées). S'il s'agit d 'un journal d'école, il est 
évident qu' il intére ·se très peu d'étudiants, m a is :l cet inconvénient on pa llie pa r le 
journa l dl• section imprimé manuelleme nt. Celte formule Cl"ée effectivement 1111 milieu 
t"oopéraleur et c'est l' un des éléments les plus actifs pour la création d'une communauté 
lervente 011 les jeunes apprennent :'1 vivre et à coopére1· clémocrat iquement. li faut a ussi 
f!ll' un professeur pre nnt! et soutienne le journa l cle\•ant les autorités administratives. L:i 
t'<>mmission a décidé de continuer l'étude de ces prnhlèmes avec l'appui et la collaborat~on 
cfp M. Giraud. 

c) L'équipe d e s maitre s au niveau reconcla ire . 

S i 0 11 reqrnnaÎI la nécessité de penser le problème des prnfesseurs comme Ull t< 
équi pe, des expériences dans ce sens n'existent pas e ncore. Toutefois on arrive à une 
' o llaboration :l\'ec des profe.c;seurs 11'ayan t pas un e nseigne ment strictement intellectuel, 
pa r exemple le d~in, la music1ue. La queslin11 qui ~c pose est de savoir auto u'I- de que lles 
:ictivités concrètes et de quelles teclrniques on peut organiser un travail qui exige une 
colla boration e nt re les profei:;seurs. Le drame ei.t (]lit: cla ni. la lo trncture actuelle de l'écoll' 
!-C'<'ondai1·e, le maître qui pratic1ue des méthodes actives, emmène tous les a utres dans son 
i.illage, par cxemplr si le profc.."<Se11r de pédagogie travaillant par groupes de rechercf1,· 
de mande '1 son collè,r:ue d 'histo ire de fournir quelques renseigne ment·s sur une périod1· 
donnée, le prnfcsse u1· d 'histoire ne pourra le faire sous forme de leçon magist.-ale et se 
trouve impl iqué bon wé mal w é dans une acti\'ité de recherche et de discussion CJU'il ne 
clé~irail pas (cc qui peut amene r des drames). 

Act11elle ment, ce qu'on pe ut foire, c'est d 'ohtt:nir la collaboration des maîtres des 
matières considérées comme subsidiaires, des réunions entre les professeurs d'un cour.. 
011 d 'une classe, une colla boration pour la bibliothèque d 'élèves e l la coordination :'1 

fnwers le, pro,i:rammes . 

Ot:s possibilités plus étendues pourraie nt être constilnét:s : liaiso11 entre les professe111 s 
:'1 trnvers les rapports a vec les familles, la participation des professe11rs :l l'activité coopé­
ra tive des é lèves, la fo rma tion d'11n dossier psycholoRique, et une concentration du travail 
des maitres sur un tra vail qui parte des intérêts concrets et sponta nés des élèves com·di 
nateurs natm·els et irre mplaçables des attitudes des professeurs. 

d) De l'organisation d e la classe à l'o rganisation de l'école comme communa uté de 
t ravail ; rapports e ntre le m a ître e t le directe ur. 
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On a nmstaté que : 

- bien tics t.lireclems ne font n en pour favoriser et cncouniger l'i111planlatio11 de 
11 1111\"e lles techniques, quand ils n'y fout pas obstacle; 

- le villa)le est encore lt! moyen idéal pour 1·ésout.lre la question. 

Puis un ;\ s itué les ques tions en vue d'une étude ultérieure, tout e n ne se cachant 1-.a., 
q 11t' le prnhll-me est infiniment complexe et demande beaucoup de tact et de iem1eté. 
l " n appel sera lancé à tous les collègues directeurs qui sympathisent :w mouve ment afin 
rie lanœr 1111 travail d 'étude e t d'échan)les sm- ce problème. 

e) De la communauté claue a ux communautés nationales et supranationales. 

Dans la construction de la communauté classe on trouve des difficultés, les uaes 
inht ren!<'.s n la personnalit é même du maître, les autres à l'atmosphère familiale, sociale, 
"'" préju,i:és raciaux, politiques et 1·eligieux . Que peut-on faire pour les vaincre? 

La premièrl', c'est la formation l111111aine du maître qui doit apprendre ;\ surmonter 
n·rtaines fer111ctu1·cs injustifiées. D'autre p;ut, favoriser tou t ce qui peut permett re un~ 
mei llc1u-c connaissa nct! des autres t.l'où ouvrir la classe e n se servant de toutes les techni­
ques pus-;iblt!!> : corrt!spuut.lam:e internationale, échan)les culturels, recherche scie ntifique. 
,:tutie du ·milieu sous l'aspect social. 

1) Activités de jouissance. 

Les activités de jnuissanœs ne peuven t pas se dissocier des activités dites d e travail. 
.\lais ell .. s doivent libérer et compenser beauc011p de frust rations dont l'école tradition­
nelll· c~t 1>rodi.~ue, mais qui n'existent pas dans l'école nouvelle. Donc, dans l'école nou­
' elle, toute activité de travail peut être aussi activité de jouissance, l'expression naturelle 
<'I lihre dans la communauté, le jeu pour le jeu, voilf1 des activités de jouissance et la 
nature fera le reste. 

R) Réponse d e Visalberg hi. 

Visa lherghi redéfinit l'esprit de communauté d 'un point de vue éducatii : 
- qu'on donne la meilleure occasion à l'individu 11ru1r exprimer le meilleur .le 

lui-même : 

- la t·1111liance qui su1>pose l' intéi.:ration pleint! et entière d'une satisfaction pe1so1111elle 
,., <lu St'rvice soc ial : 

- avec la conscience qu'il laul ci-ter une continuité prn)lressive d'activités c l J e 
-;n)utinns. 

C) LES REACTIONS AU CONGRES 
T:1111a,i:nini cm11mence à tirer les conclusions et faire une critique du Congrè~. 

Au point tll· vue organisation, l'horaire a été m a l respecté. 

Au point de Vll l ' travail : le travail fait est excelle nt, des perspectives ùe travail sont 
tracées, mais des points ont été néRliRé.~. cependant il sera temps de les é tudic1 
l'année prochaine nu l'année d 'nprès. 

Un référendum a é té fait parmi les m embres du Cougrès. En générnl, l'im1Jression est 
bonne, l'utilité du Congrè~ reconnue, la nécessité de réunir les seconda ires et les 
primaires ensemble également en vue d 'établir des échanges humains ou pédagogiques. 

Donc. en définitive, un bon Congrès de travail, si oo pense que tout ce travail a été 
en cieu x jours. 

1. BEI.LINA. 
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